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Représenta , pour la première fois , sur le théâtre i&t 
Troubadours , rue dé Louyois , le 5 messidor an VIII. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

Citoyens et citoyennes. 

DALAJNVAL, père d'Emilie, Delpech. 

DULIS, jeune Officier , neveu 

de Dalainval, Frédéric. 

EMILIE, amante de Du]is , Delaporte. 

M. DE SOTTISET, person- 
nage ridicule, Bosquier-Gavaudan. 

GERMAIN , valet de Dulis, Léger. 

( La Scène se passe à Paris , dans le Jardin de DalainvaU ) 



Couplet d'annonce. 

Air : Trouverez-vous un parlementl 

A ses premiers coups de pinceau , 
Touiours un élève est timide. 
Du sort de l'ouvrage nouveau 
Que votre indulgence décide. 
Le jeune auteur, en vous l'offrant , 
Redoute un juge trop sévère. 
Ah! traitez son premier enfant 
"Pâ Avec la teAdress§ d*un père. 
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LE P il E T E N D U. 

DE GISORS, 



^ FO L.I E - VAUD E VILLE. 



SCENE PREMIERE. 

DULIS, GERMAIN. 

( Ils entrent mystérieusement. ) 
D u t. I s. * 

5ais-tu maintenant où nous sommes ? ^ 

Germain. 
Ma foi ! à moins que d'être sorcier. 

D u L I s. 
Je vais te mettre au fait. E.egarde d'abord si personne no 
vient. 

G* E R M A I N. 

Vous pouvez parler, tout est calme. 

D u L I s. 
Apprends donc que nous sommes chez mon oncle. 

Germain 
Quel sujet peut vous y . conduire à l'instant où il vous 
croit à votre régiment? 

D u L I s. 
Le voici : depuis long-tems j'aime ma cousine. Payé du 
plus tendre retour, j'atlendois une occasion favorable pour 
instruire mon oncle de notre amour , lorsque j'apprends 
par une lettre d'Emilie, que son père veut la marier à une 
espèce d'original, arrivé de je ne sais quelle province. 

^Germain. 
Et qu'avez- vous résolu ? 

D u L I s. 
A te dire vrai , je suis très-embarrassé*» J*ai voulu voir 
ma cousine pour concerter avec elle les moyens de parer 
ce coup, et je l'ai prévenu ^jue j'arriverois aujourd'nui à 
Paris. 

A a 



4 LE PRÉTENDU DE GISORSy 

Germain. 
Dites-moi , monsieur ^ quel est ce prétendu? 

D a L I s. 
Un fralic nigaud , enrichi par la mort d'un de ses parens, 
mais dont mon oncle est enthousiasmé. 

6 £ B M A I H. 

Encore , si vous aviez quelques ressources pécuniaires , vous 
pourriez espérer de réussir phis facilement. 

D u L I s. 
Tu ne penses qu'à l'argent. 

Germain. 
. C'est qu'avec ce puissant mobile , on surmonte tous les 
obstacles; mais malheureusement nous ne sommes pas ea 
fonds. 

D u L I s. 

Jlir du Vaudeville du Chapitre second. 

Je suis peu riche , j'en conviens , 
Mdis enfin le bonheur suprême 
Doit'il exister dans les biens? 
N'est on pas heureux quand on aime ? 
A plus d'un nche d'aujourd'hui 
Le repos devient impossible : 
Feut^on avec le bien d'àutrui 
Vivre jamais paisible? 

Germain. 

Ah! monsieur, l'excellente idée I 

D u L I s. 
Qu'est-ce? 

6 E R M A I K. 

Il y a.long-tems que votre bncle ne vous a vu? Eh bien, 
si vous voulez me seconder, je me fais fort de renvoyer le 
prétendu dans le fond de sa province. 

D u L I s. 
Te sens-tu en état de conduire cette intrigue ? 

Germain. 
Tranquillisez-vouB, le plan est déjà dans ma tête. 

D u L I s. 
Ah voici ma chère Emilie ! 



S C E N E 1 1. 

EMILIE, DULrs, GERMAIN. 

Emilie. 
Quoi! Du]is, c'est vous ! quelle imprudence 1 Si l'on vous 
découvroit !... 
D u L I s. 
Ne craignez rien , J^ai vu sortir mon oncle, et j'aîpro- 
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fité au moment; mais est- il bien vrai que Pespoîr d'une 
fortune considérable n'ait pas changé votre cœur ? 

.EMILIE, 

Que dites-vous ? les richesses ont peu d'attraits pour moi. 

Aii^ : Lorsque vous verrez un amant. 

Si le ciel , pour combler mes voeux | 
M'eut accordé de la fortune, . 
Bieniot à tons les malheureux 
Je voudrois qu'elle fut commune. 

• • D U L I S. 

Votre avis diffère du mien, 
BUssé-je vous sembler bizarre ; 
Certes, si vous étiez mon bien y 
Je sens que ]*èn scroîs avare. . ( hîs. ) 

Germain, â Dulis, 
Tout cela est à merveille ; mais le plus sur est de vous 
retirer, votre oncle pourrôil rentre!', et sa présence déjoueroit 
tous nos projets. 

E M t L I E« 

Expliquez-moi du moins... 

Germain. 
Vous saurez tout. Çu'il vous sufiSse d'apprendre que nous 
allons mettre à l'épreuve la patience du prétendu. 

Dulis. 
Adîen , ma chère Emilie; bientôt nous serons heureux! 

Germain. 
Décampons, nous n'avons pas un instant à perdre. 

(//^ sortent tous deux.) 

mm I I ■« » ■ . >■ • .■■ I ■ 

SCENE III. 

E M I L I E , seule. 

Ce cher cousin, il m'est enfin rendu ! 

RONDEAU. 

j^ir nouveau, 
Moraens cbarmanspour ma tendresse! 
J'obtiens Taveu de sou amour. 
Aux doux transports de l'allégresse, 
Oui, je m'abandonne en ce jour. 

£t que peut-il encore . 
Manquer à mon bonheur ! 
De l'aihant que i'adore 
Je possède le coeur. 
Bientôt , dès mon jeune âge^ 
Les' plus jolis en/ans 
Sauront de mon ménage , 
Otcuper les i'nstans. 

Momens charmans pour ma tendcesse ! «A?. 
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Anu-ns y pourqaoi toos plûodrs 
D'un moment de froideur? 
Voas n'aatcx rien à craindre » 
£o r«>doubl«nt dVrdeur. 
Quand , parfois , la tristesse 
Ombrage TOtre amour , 
L^ plus eharmante iTresse 
Etft le prix au retour. 
Momens cbarmaos pour m^ tendresse! e£c. 



SCENE IV. 

EMILIE, M. DE SOTTISE T^ 

SoTT IS£T, appelant dans la coulisse. 
Mam'selle Emilie! Ah ! la voilà à la fin !... C'est joli de 
vous l'aire désirer comme cela ; il y a un quart -d'heure que. 
je vous attends... Au lieu de rester là toute seule, ne devriez- 
vons pas plutôt me tenir compagnie ? Vous n'avez guère 
d'auenlions pour votre prétendu. C'est égal, je vous vois et 
ma colère est désarmée. Pendant que nous sonunes seuls, 
permettez-moi de vous drre deux mots. 

Emilie. 
Allez-vous encore- m'ennuyer de votre sot amour? 

Sottise T. 
Vous ne laissez pas que d'être fort encourageante. 

Emilie. 
Je vous avertis que vous perdez votre fems; ainsi c^ssex 
vos poursuites. 

Sottise T. 
Oh ! je connoîs bien le caraitère des femmes à* présent. 
Au premier abord, elles sont faiouches, c'est dans l'ordre j 
mais nous savons les moyens de les apprivoiser. 

Emilie. 
Vous ne doutez de rien , à ce qu'il me paroît. Comme 
vous êtes prévenu en votre faveur. 

Sot t I set. 
Point du tout, je vous offre mon hommage; j'ai de la 
fortune, d'excellentes qualités, dé la figure, vous n'avea 
pas à balancer. 

EMILIE. 

Air : Du serin qui te fait envie. 
D'un aussi fragile avantage , 
Cessez de vous enorgueillir. 
C'est une fleur dans un bocage , 
' Qu'un souffle léger peut flétrir. 
Cette faveur de la nature , ^ 

Mon cher , ne la prises pas tant \ 
Souvent la plus belle figure 
Cadie le coeur le plus méchant. 






VAUDEVILLE. 7 

Sottise T. 
Heureusement , îe ne crains pas l'application. A propos, 
comme 'e ne connois pas encdVe bien Paris , faites-moi le 
plaisir de me donner l'adresse du bureau des Petites- Affiches. 

Emilie. 
Volontiers , pourquoi faire ? 

Sottise T. 
C'est cpie j*ai perdu ma jolie petite cbienne , et ie vou- 
droîs la faire insérer dans le journal. Dites-moi si j'ai bien 
rédigé mon article. 

jiîr du vaudeville de Clattdine, 

I! s'est perdu jeune chienne 
En»Te PicpUB et Pas^y; 
On la connoitra sans peine 
Aux irdices que voici : 
Nez camus , queue en trompette | 
Patte blanche , ci car tenu 
Récompense fort honiiète 
A qui la rapportera. 

£st-ce bien comme cela ? 

£ X I L I E. 

Vous n'avez oublié qu'une chose, c'est votre adresse. 

S o t t I s E t. 

C'est vrai. Que je sbis maladroit! Si je ne la metloîs pas, 
ils seroient capables de dire, par méchanceté, qu'ils ne l'ont 
pas trouvée. Ah! voici le beau- père. 



SCENE V. 

DALAINVAL, EMILIE, SOTTISET. 

Dalaisvai. 

4 

Toujours ensemble. Un jour comme celui-ci , vous devez 
avoir bien des choses à vous dire. 

Sottise T. 
J'espère que ma future est satisfaite de moi. Demandez-lui 
; plutôt. 

Dalainyal. 
< Qu'as-tu , ma fille ? tu ne parois pas répondre à son 
empressement. 

Sottise t. 
C'est la timidité. 

Emilie. 
Je vous l'avoue , mon père 5 les devoirs de l'hymen com- 
I mencent à m'effirajer. 
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Sottise T. 
Laissez donc , beau-père , permettez-moi de lui répoiidre; 
Air : La comédie est un miroir* 

_^ Si les droits d*un mari sur vous 

Semblent vous porter quelqu'ombrage , 

L'hymen i cependant, entre nous , 

Vous ofiFre plos d'un avantn^e. 

Oui , ma chère , en formant tous deux 

Ces noeuds auzqueU mon cœur aspire , 

Kous piissfrops à tous les yeux. 

Vous pour Flore, et moi pour Zéphîre. (fcw.) 

Est-ce galant ce que je viens de lui dire; j'espère que je 
me tire bi»n d'un compliment. 

DALAIKVAt. 

A merveille. ( à part. ) Je commence à m'appercevoîr que 
tu n'es qu'un franc original. 

Sottise T. 

Une faut pas vous en étonner,* beau-père; car je passe mon 
tems à lire tons nos meilleurs auteurs N'allez p'ïs cro re que 
je m'amuse à lire tous ces petits ouvrages, comme les Fables 
de La Fontaine , par exemple; oli! j'ai iiieiHeur goût que cela. 

D A L A IN VAL. 

Que lisez-vous donc ? 

Sottise T. 
Xes romans nouveaux. Jo dis que cela forme prodigiense-» 
xnentun jeune homme, pas vrai .^ 

Dalaintal. 
Je ne suis pas tout-à-fait de votre avis; je crois qu'ils 
sont propres plutôt à gâter l'esprit. 

Sottise T. 
Je vous assure , beau-père , qil^îls ne produiront pas cet 

efifet-Ià sur moi. 

Dalaikvae. 

Air : // /aut quitter ce que j'adore. 
Peut-on accorder ses suffrages 
A mille romanciers ne^uveau-x ? 

Que trouve-t-on dans leurs ouvra^^e^l? , . ^ 

Poignards , fantômes et tombeaux. 
Pour moi, je préfère sans peine | 
M'en déplaise à' vos sentîmens, 
Les animaux de hafontaine 
Aux héros de oèrtaiiMB romand. 
S O T T I S I T. 

S'ils n'étoîent pas bons , seroient-ils répandus avec Uinlf 

de profusion? 

Air d'Arlequin afficheur: 
Ces ouvrages.^ sans contredit , 
Sont de première conséquence ;^ - •* ' 
£r . bailleurs leur très-grand débil • 
Vous en doit prouver l'importance. 

Dalaintal; 
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Dalainval. 

Pour in'pxprimer en ce moment 
Comme Bûileau dans sa satire : 
Saches qu'un sot trouve souvent 
Un plus sot qui i'ridniire; 

Sottise T. 
Je vous préviens: cpie je déteste l'ennuyeuse morale. 

D* A L A r Tf V A L. 

Il est vrai que sa lecture n'est pas aussi agréatle ; mais elle 
est plus utile. Qu'en dis-tu , ma fille ? 

E M r r. I B. 

Je pense . comme vous , mon père ; ma méthode pourtanO 
est toute différente de la vôtre. 

Ath : Femmes voulez-vous éprouver ? 
Pour comprendre ses élémens, 
Chacun adopte sa coutume ; 
Vous ^ pour en mieu:: saisir le sens y 
Vous méditez plusd^un volume; 
Moi, sans faliguer m» raison , 
Je suis une route plus sûre : 
Chaque jour je prends ma l«-coii 
Dans le livre delà nature. 

SOTTFSITT. 

Pourceluî-Ià , je ne crois pas l'avoir dans ma bibliothèque/ 

Dalaibtval^ à Emilie. 
Tta as raison ^ c'est la boone éccle. J'entends quelqu'un. 

S C E N E V I. 

DALAINVAL, EMILIE, SOTTISET, 
GERMAI N , sous l'habii de peintre. 

6^ R R U A I K. 

Pardon, si je vous dérange. 

S o T T I s K T. 
Que demandez-vous ? 

Germât^. 
C'est précisément vous que je cherche, 

S o T T I s E T. 
Moi ! qui êtes-vous ? 

Germa .t, ^n. 
Vous méconnoissez votre peintre ? avez-vous déjà oublié 
la promesse que vous m'avez faile il y a quatre joursj^ 

Sottise T. 
Est-ce qu'il est fou ? voilà la première fois que je le ytia. 

Germain. 
Vous voulez rire sans doute , car vous me reconnoissez 
parfaitement; et pour vous en convaincre tout-à-fait, per- 
mettez-moi de vous dire deux mots en particulier. 

B 
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D. A L A I N y A II. 

Que signifie cet air de ipystère ? 

SOTTISBT. 

Mon ami , vous pouvez parler haut; je n'ai rien de caché 
pour mon beau-père et ma future. 

Germain. 
C'est qu'il<est des choses qu'il faut qu'on ignore* 

Dalainval. 
. ^a ce ça4 nous nous retirons. 

Sottise T. 
Non pas, bean-père. (i Germain, avec colère.) Ah ça, 
paflerez-YOus enfin ? 

6 £ n M A I «. 
Puisque vous I^ voulez absolument , }a viçns vous dire 
que j'ai fini les deux portraits qvie vous m'avez commandés 
pour ces dames. 

Emilie, /eigniiru de la jalousie. 
Ah! vous avez des maîtresses. 

Sottise T. 
Je vous assure qu'il n^j a pas nn naot de vrai dans tout ce 
qu'il vient de dire. 

Emilie, à part. 
Profitons de l'occasion que l'inteHigence de Germain me 
lAénage. {^^îa^t,) Que je suis malheureuse! 

6 fi R !« A f N 

I^fi voua affligez donc pas, mademoiseUa^ le mal peut se 
iiép&ier. 

EMILIE. 

Me trahir aussi cruellement! 

& O T T I 8 E T. 

Mais écoutez- moi ^ 

Germain, à Sottiset, 
Vous n'avez qu'un niojren pour appaiseir œa^emoisfille,, j'ai 
les portraits chez moi-, faites-lui en t'bommage. 

Emilie. 
Je ne veux plus en :entendre parler. 

^ir de. la pipe de tabao* 
Amant yolagp , amant ppifidet 
Votre cœur m'est enfin connu ; 
£t ce dernier trait me décide 
A rompre l'hymen con^enn. (^bîs. ) 

Sottise T. 

* Aht par pitié ', belle Emilie , 

Révoquez cet arrêt fatal : 

• G K R M A I H i Emilie. 

J'ose intercéder pour lui. 

$i voi^a T/ffu99z, la copte , 
{Montrant Sottisiet, ) . . • 

Prêtiez au. i^toins l'of-igipa)* 
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Sottise t. 
Je vous en prie, prenez Poriginal. 

£ M I L I je. 
Je n*y consentirai jamais. 

Sottise T. 
C'est ce damné peintre qui e^t cause de (put cela. Sors 
•ici , ou... ' 

DalainVâx^. 
Doucement, s^il vous plaîl. On vous avolt peint à mes 
yeux sous des couleur3 plus agréables. 
' S o t t 1 s E t. 

£^t-ce ma faute à moi, si ce maudit barbouilleur n^e 
noircit? 

Dalaihta£». 

Ayez plus de mén<')gement , je tous prie, 

S o t t I s B T. 
Par respect pour vous, je me contiens. ^ • 

Germain, à Sottiset. 
C'est peu pour vous de nier tos dettes , Tous osez en-< 
core m'insulter ! ce procédé est peu délicat. 

SoTTi8BT,à DalainvaL . 
Je vous en prie , faites-le taire. En vérité, il me fera 
sortir de mon caractère. 

Dalaintal. 
Vous pourriez y gagner. 

St o t T I s £ T. 

Comment, mademoiselle, vous souffrez qu'on fassjÇ de 
pareils complimens i votre prétendu. Prenez donc ma 
défense. 

Emilie. 
Vous auriez un fort mauvais avocat. 

S o ¥ t I s £ 1P. 
Vous aussi ? Je ne mô contioîs plus L. 

Emilie^ 
Mon père , je ne vois qu'un moyen de ne pas rendre la dé^ 
marche de monsieur inutile. Vous in'aVe2 promis , depuis 
long-tems, de me donner nn xtiailre ^e peinture. Nous ne 
pouvons trouver une meilleure occasiôd*^ 

. S OT t i s ZT j en colère. 

II semble ^u^ils &è soient tout donné lé mot pour me 
contrarier. 

G^ s R M A I M. 

Mademoiselle a donc du goût pour la peinture? 

Emilie. 

Elle est mon passe-tema favori« 

B a 
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.Germain. 
Vous devers y réussir sans peine, car, 

A 1 B : Réveillez-vous , belle endormie, 

S'-ns chrrrlifr ailleurs un ruodèle i 
Chicun avec "loi peut le. voir , 
Quand vous voulez peindre une belle f 
Vous consultez v|)tre miroir. 

S O T T I S E T, 

C'pst bon ; ce n*ést pas un complimept qu'on vous dt-» 
piande. 

G E R i\i A T N à Emilie, 
Personne ne peut vous convenir mieux que moi ; j*ai dans 
ce genre une réputation établie : je saisis parfaiteqaent tous 
\es ÇE^raclères. 

Air : Ce mouchoir , belle Rqimor^de, 

J'ai pour gentille fillette 

Le vernis de la candeur ; ' ' 

Et je donne à, la coquette 

Aie Trivole et réducteur. 

]\Iais quand le méchant ri^clame 

Le secours de nioq pinceau , 

On peut juger de soname 

Par la i^olpce^ir'du tableau. 

j! . :.; .: ;' S O T T I S E T. 

Je vous dis qu'on n'a pas besoin de vous ici. ; 

. .G E.R ^I A I N, 
J'ai encore un avantage , c'est que j'ai découvert un sçcret 
pour rendre tous mes pçrLraits.... parlans. 

S o T T I s E T. 
Je suis bien curieux de le connoître. 

A 1 1( \ Il n'en est pas de généreux • 
Il n*»'St qu'un nîoyf;n j sejon moi , 
Pour rt'ussir dans ta peinture. 
Je l'ai déro»ivert , sur ma foi ; 
Et vraiment ma recette est sin:e. 
Si mes poi traits sont ressepiblans^^ 
Je ne dbls mon succès qu'aux dames, 
Car pour les rendra tous parlans.... 
r. • ■ . ' S O T T I s E T. ' ' 

Von^ ne. pf;^ndre£ donc que les femmes^ 

Vous êtes fort galant. 

» S p T T I s E T. 
Je ^uis çpmme cela. Oh ! il n-aur^ jamais ma pratique. 

Germain. 
Vous avez tort, car je çrçis quç jç réussirois parfaitement 
à vpus geindre.. , ' ' 

A T R : Du haut en bas. 
Du haut en bas , 
On vpus rcconnoîtroit , je gage. 
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Du haut en bas , ., 

Vos traits ne m'échapperoient pas. 

Chacun , en voyant votre image , * 

Diroit : quel plaisaul personnage j 

Du haut en bas ! 



(Il son J. ' \ 

Sottise T. 
Sortiras-tu , enfin. i 

SCÈNFVII ■ 

PAIiAINVAL, SOTTISE T, EMILIE. ^ 

Sottise T. 
Il a bien fait de s'en aller , car il auroit passé un mauvais 
quart- d'heure, 

E m: I L I E à paru 
Cela s'entame à merveille. 

S o T T I s E T. 
Ah ça ! n'allez pas croire tout ce qu'il vient de vous dire, 

Emilie. 
Laissez-moi, monsieur. (Elle veut sortir, J . 

Dalainval. 
Tu nous quittes , mon Emilie ? *. 

Emilie. ^ 

Que voulez-vous crue je fasse après un tel outrage ? 

S o T T I s E T. 

Mais je vous assure 

Emilie. 
Allez , monsieur, c'est fort mal à vous! Vous Jouer aussi 
cruellement de ma tendresse! oh! ce n*est pas le trait d'ua 
galant homme. Cu4 part.J Sortons, car je ne pourrois m'em* 
pêcher d'en rire. C Elle sort.J 

SCENE VIII. 

SOTTISET, DALAINVAL. 

Sottise T. 
Eh hien! que difes-vous de tout cela, beau-père ? 

Dalainval. 
Je dis que ma fille ne paroît pas disposée à vous aimer* 

Sottise T. 
Vous croyez ? 

Dalainval... 
Et , franchement . lorstfue je vous ai accepté pour gendre, 
)e n'ai pas piétendu gêner son inclination. 

S o T T I s E T. 

C'est-à-dire que vous n'êtes pas disposé à tenir votre pa- * 

Tole ? Je'sni-i étonné que vous soyez la dupe de son indifFé- 
reuce. Laissez fane : elle m'aimera, que de reste. Je vous 
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dis que le ciel nous a formés Puq pour l'autre. Mais voici 
quelqu'un. 

SCENE I X. 

SOTTISET , DALAIN VA t , DULIS , sous le costume d'un 
élégant ridicule. ( Pendant toute cette scène ^ Sottiset veut 
singer tous les gestes ridicules de l'élégant, ) • 

L' E L É 6 A N ?• 

Ma visite paroit vous surprendre ? 

Sottiset. 
En effet. Apprenez-moi , je vous prie, à qui j'ai l'honneur 
de parler. 

L ' E t É © A N T. 
Se peut- il que vous ayez sitôt oublié votre meilleur ami? 

Sottiset. 
Xe diable m'emporte si je me rappelle de vous avoir jamais 
TU : d'où me connoissez-vous? 

L * Ë. L iè G A N t. 

Et parbleu ! de Gisôrs. Il.paroît que le maria^ que vous 
venez faire à Paris vous a fait perdre la mémoire. Voici 
sans doute M* Dâïaihvâl, votre oeau-père ? 

Sottiset. 

Oui, c'est le beau-père. 

l' É L lé G A V t. 

Je vous félicite d'avoir fait choix d'un pareil gendre. J» 
vous le donne pour l'homme le plus aimable que nous ayons 
à Gisors. 

Sottiset. 

Eh ben , beau-père , je ne lui fais pas dire- {H'Elégam»') 
En efifet , votis ne m*étes pas inconnu. 

L' E L É 6 Â If T. 

Tous nos amis géraiss^fit de votre albsencâ, et je viens vous 
en témoigner leurs regrets. 

SbTTlSÈT. 

J'y suis sensible. Dites-moi, y a-t-il long-tems que vous 
vies à Païis ? 

L' E t i o A 11 1*. , 
Depuis huitaine. 

Sottiset. 
Et vous n'êtes pas encore venu me voir ? Je Vous eri veux 
beaucoup , et je prétends qu'à l'y enir vous n'ayez pas d'autre 
dcrtiicilè que le inien. 

l' E L ]Ê G A N. T. 

Ce n'est pas de refus* 

J>ALAiNVAL, à pari* 
Ti fait déjà les honneurs dé ma maisoti.Oh! parbleu, il 
n'y est pas encore installé. 
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l' E L £ o A M r. 
Ali ça ! je suis attendu demain dans un cercle de femmes 
charmantes , le beau-père ae trouvera pas mauvais quevouj 
m'y suiviez* 

S O T T I s E T. 

C'est que je me marie demain , et... 

L' £ L E 6 A N T. 

Bel obstacle vraiment ! Gomment ? parce qu'on est marié, 
faut-il s'enfermer comme un hibou dans son qaé nage et refuser 
l'hommage de mille beautés ? D'honneur, cela crie vengeance. 
Voici ma méthode. 

• Air: Oïd , ç*§n est /air, fa me marie. 

Qui » je renpBcé pour l^ vie 
Aux maximes du vie^i'^ C^ton. 
Le tems heureux de la folie 
Vaut bien ce^ui de la raÎBou* 

Sans être volage, 
Je veux, en ménage y 
Ofifrir mon hommage 
A chaque beauré, 
^t y toujours fidçle 
A ma .tourterelle , 
Savourer loin d'elle > 
Douce volupté. 
Oui I je renonce pour la vie y etc« 

Comme en sa jeunesse,' 

Joyeuse yieillesse , ' 

Loin de.U tiistesse , 
Goûte le bonheur , 
Pourvu que sans ceese 
L'aimable l«rndresse , 
De sa douce irresse , 
Pénètre son cœur. 
Oui, je renonce pour Ui vie , etc. 
t ex T I s B T. 
Nous ne voua laisserons pas le teraa de tous ennuyer. 

Air ! ^h t voilà la vie. 

Concerts 9 eoïkiédie , 

Lucquct y Frascatl , 

Fantasmagorie 9 
• Paphos , Xujoii , 

Oui, ^Q}ik la v,ie> 

La vie suivie , 

Oui , voilà la vie 

Que nous menons ici^ 

I.* E t É Q AN T. 

Vos restaurateurs 9 par exemple , ne laissent rien à désirer. 

Sottise T. 
A propos de comestibles , il faut que ie vous, mène dans itn 
endroit bien fréquenté. Vous rirez quand vous connoilrez le» 
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moyens dont s'est servi le maître de la maison pour attirer 
chex lui la foule. Oh l Paris fourmille de ressources. 

Air : Ça nse peut pas» 
Chacrn du niétir ^u*îl exerce 
C*^erche à f *rf r un bon parri : 
Lui , poar étend.-e son commerce} 
Vf.i du moyen que «oicî : 
Aân que la commune entière 
En foulp ch»z !uî se portai 

U fit mettre sur son enseigne : 

Ici ton ni'cnd pas de hon'blerre § 

Non / c'est ie chat.' non / c'est U cluil ! , 

L' £ L É G A K T. 

Les bals masqués sur-tout, oh! je les aimé à la folie* 
Convenez qiie le dernier bal de l'opéra étoLt charmant. 

S o T T i.s E T. 
Vous y étiez ? 

L'el eoakt* 
Indubitablement. 

Sottise T. 
Je parie que vous ne m*avez pas reconnu. 

l'£ légamt. 
Quel étoît votre costume ? 

Sottise T. 
J'étois déguisé en revenant 5 je ressemblois comme deux 
gouUes d'eau à un esprit. 

L^ËLÉGANT. 

Air : Nous sommes précepteurs d'amour* 
Je vous méconnus franchen>ent , 
Mais mon erreur est excusable ; 
C^r, sous un tel déguisement} 
Vous n'éiiei pas reconnoissable* 

Par exemple, je veuic voir tous vos spectacles , on dît que 
c'est une chose étonnante. Mais je vous préviens que je 
déteste les ouvrages sérieux : cela donne des vapeurs. 

Dalainval. 

Il en est pourtant dans ce genre , auxquels on doit les 
plus grands éloges. 

l'ElÉgakt. 

C'est possible, mon cher ; votre Philinte de Molière, par 
exemple, eh bien! vous conviendrez que c'est d'ua enuui à 
périr. 

D A t A I N V L. 

C'est r«^ 'dire que vous refusez à son auteur votre suffrage ; 
tout le monde ne pense pas comme vous. 

Air: Fidèle époux , franc militaire^ 

•*" Qut:nH son Philin le de Molière 

Oine le tI>éâffefr.Mic is , 
Par son Intriàue épislolairç 

11 
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B obtient encor des succès. 
£n vain la eritique sévère 
Arme contre lui m;iin(8 auteurs^ 1 
Tont écolier deTroit ne taire, 
(juaiiil il entend ses Précepteurs^ 
S O T T I s E T. 

Tout cela ne peut pas nous regarder, car nous sommes asses 
grands pour nous conduire sans précepteur^. D'ailleurs chacua 
A sa méthode : j'aime u rire. 

Da].aihval, , 
I^Dus différons., car 

jéir de la parole» 

Je vois tou ours nvec plaisir 

Les chefs-d'ceuvre de nos grands mallroit 

Sottise T. 

Mon cher, à ne vous point meiffir| 

Je préfère les hais champêtres* 

pour moi la danse a des anpas. 

Oui, chaque jour ie m'y distinguct 

Des plaisirs qu'on goûte ici bas, 

Franchement je p'eti connols pat 

Qu'on puisse égaler (bis) au bastringue {bis), 

7e vois que nous nous conviendrons parfaitement. Quant 
AU beau-père, s'il veut quitter son humeur sombre et mo^ 
raliste , nous pourrons être fort bon'^ amis« 

Paj^ainyaIi. 
Je tâcherai de m'en corriger. 

Sottise T. 
Ah ça ! nous dinons ensemblç. Je veux vous présenter i 
ma future. 

l'E t É fi A w t. 
Yolontierg Mais il faut que je m'absente pour quelques 
liçures , et J0 revole vers vous. Je vpujs salue : enchanté d% 
vous avoir vu -Y 7/ sort. ) 
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S C E N E X. 

SOTTISET, DALAINVAL. 

Sottise T. 
Eh bien ! j'espère que les Gisoriens sont aimables ! Voici 
ma future. 
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SCENE IX. 

SOTTISET, DALAINVAL, EMILIE. 

SoTTisE^Ta Dalainval. 

Quand je vous dis qu'elle- in'idolâtre : vous voyez bien 

qu'elle vient faire sa paix avec moi {AErnilie.) Approçhe^l 

je n'ai plus de rancune, (^/^û/ai/if^/.:) Vous al lez voir qu'elle 

ne demande pa» mieux ^e d^ m'époyuser. i^EmiliÇ') J^ i^vii 

C 
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toujours dans les mêmes sentimens à votre égard, et Tous, 
étes-vous mieux disposée en ma faveur P 

Emilie. 
Voulez-vous que je vous parle avec franchise ? 

SOTTISBT. 

Je fais plus , je vous y iavite : je puis donc coippter.».; 

Emilie. 
Sur mon esèîme , mais jamais sur mon aqiour. 

Dalainval à Sottiset. 
Eh bien ! croyez-vous qu'elle consente à vous épouser ? 

Ë M I i:. I E. 
Je vous le repète , cessez vos poursuites, elles sont inutiles* 

Sottiset. 
Vqus saves; bien que ce joli minois a trop d'empire sur mon 
cœur , pour que je puis#e vous obéir. 

( // veijLt V embrasser* ) 

^ «K I L X E* 

Finissez, je vous prie. 

' SCÈNE X I I. 

D AL AINV AL, EM ILI E, SOTTISET, 
G E R M A I N , f /i habit de domestique. 

6- E R M A I N. 
Qui de vous deux s'appelle M. de Sottiset? 

Sottiset. 
Est-ce que vous ne voyez pas que c'est moi ? Que nie 
voulez-vous ? 

Germain. 
Cette lettre va vous en instruire. Mon maître att^nj \\ 
réponse. 

Sottiset. 




ce 
pas 

« Mon ami , 

« Les pertes considérables que j*ai faites depuis Quelques 
ft jours au jeu me forcent à vous demander les mille écusque 
« je vous prêtai dernièrement pour jouer. Veuillez bien les 
« remettre à l'honnête garçon qui vous donnera U présente.» 
(En regardant Germain.) C'est là l'honnête garçon ! EhbieB, 
il a bien fait de le mettre dans Ja lettre. . 

Emilie. 
Ah ! vous jouez aussi ? En vérité , il ne yo»ft zaanqnoit 
que cette qualité pour vous achever de peindre. 

Sottiset. 
^e doute si je veille ! . 

G E R IV A I V. 

Mon maître m' attead y quaUe répoiise lui pepter«i-je f 
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SoTTisET, déchirant la lettré* 
Va-t'en au diable avec lui. 

Dalaihyal. 
Doucement , s*ïf vous p^ait. 

G s R M A I W.^ 

Si mon maître savoit de quelle manière vous me recevez; 
il Sjeroit homme à vous brûler la cervelle. 

SoTTISfcT. 

Oh ! il peut venir quand il voudra, i^ trouvera à qui parler. 

Germain. 
Justement Je voici, (a part, à Sottiset,) Ne luiditeâ rite»: 
car ce seroit fait de vous. 

S o .X. T I 8 1 T , bas à Germain» 
Sois tfaiiquilIcT , }e ne suis pas méchant. 

SCENE XlIIet dernière. 

Les TKitihEV^jTyVItlSén officier. 

D u I. I s. 

Ah ! mon ami , je vous trouve à propos. Vow voye» un 
homme ait désespoir : je suis perdu sans ressource , si vous 
ne me rendez snf-^le-champ les mille écils quç )é vous prêtai 
dernièrement. Vous le savez , les dettes du jeu sont sacrées* 

Sottiset. 
Ah ça ! quand me las avez-vous prêtés ? 

Germain, bai à Sotiisét, 
Ne l'échauffez pas. 

B u L I t. 
Auriez-vous le projet de les nier ? 

Sottiset. 
C'ait que je tt'ai pas la mémoire heureuse , et d'bonnevtf } 
î« ne iti« rappelle, pas même où nous nous sommes vus. 

D u L I s. 
Croyez-vous que je sois homme à me cbntentet de vba 
sorïiettefs 7 

SoTtlsÉT^en colère. 
Ah ! c'est trop fort. Il ne me fera pas prendre le change; 
c'est sans doute quelque fripon qui se sert de ce prétexte 
pour m'en lever cette somme. 

D u L 1 s 9 portant la main à son iabre» 
Malheureux ! 

Sottiset ^e blottit derrière Emilie. 
Je suis mort ! 

Aiii : Troauerez-t^otis un pdtlemenll 
Belle Emilie, en ce moment. 
Daignez me^oustraire à sa fi^e. 
Me faudra -t-il si tHstement 

Moiiitr à h âtutàe ffiou âgé { 
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D O L I s. 
Si ]e paroîf moins irrité , 
Ah ! ren^ft gr'^e à Uot èe chamies» 
(Montrant Emilie ) . '• 

Ce n'e-f i^maiY qa'à la lieablé 
Qu'bD français doit rendre tes ërmes. 

Emilie. 
Il est galant. 

Sottise T. 
Oui 9 pour vous % mais fK>ur moi... 

Dalaihval à Dulis, 
J'éclairciraî cette affaire , et je me charge de la créance»' 

D n L I s. 
Ce procédé est très-honoéte , mais je ne tcîs accepter cette 
offre obligeante : c'est à M. Soltiset seul que je prétends 
•voir affaire. 

Mais . qu^est-ce que cela vous fait , pourvu qu'on vont 
paie ? Vous vojez bien que vous êtes taquin. 

GERMAIMa Duiis. 

Ne refusez pas , puisqu'on vous l'offre de si bonne pace. 
' Ai a : Ainsi jadis un grand prophélem 
Vf pas accepter est folie* 
Quand vos besoins sont «i preSsatra* 
Sur ce point , je le certifie. 
Vous diff'^rex de bien des gens; 
Car, loin de «ùivre la méthode 
Que fôns ave» de refuéer , 
Ces messieurs trouvent plus commedé 
De tout prendre &ar.s demander, 

Dalainval â Dulis. 
Croyez-moi , renoncez au jeu ; r*est une hien triste rei* 
source. Vous paroissez avoir de l'esprit ; servez-vous-en : il 
Vous procurera une existence plus assurée. 

D*a L t s. 
Compter sur l'esprit ? C*est beaucoup hasarder aujourdliui. 
Air: On compterait les diamans. 
Je voudrois suivre votre avis 
Dans cette aventure fâcheuse; 
M"!* franchement , je vous-lediS) 
Car , pour exister ici-bas f 
Si l'esprit étoit nécessaire , 
Combtf n d'honrètes gens , hélas ! 
Aujourd'hui feroient maigre chaire. 
La réussite e&t ttès-douteuse; 

N'étes-vous. pas de mon avis, M. de Sottiset ? 

-Sottise T. 
Assurément. " 

D u t I J5. ** 

D'ailleurs , vous le savez mieux qu^'ua autre : le jeu a ianU 
d'attraits 1 
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SoTTiSET à part. 
I*aut-il que }e sois si poltron ! 

D u L I s. 
On voit en un instant centupler son or* 

S G T T I s E T. 

Oui , mais quand on.perd , on s'en va sans demander son 
reste. 

D ir L I s. 

C'est ce quî m*arrive aujourd'hui. Tous les malheurs m*ac-. 
câblent à la fois : je voulois m'unir à la plus aiii;^able des 
femmes ; eh bien y il faut qu'un imbécille vienne retarder | 

mon bonheur. 

S O T T I s E T*. 

Par exemple , je suis plus heureux que vous : je n*aî pas 
^'iibbédlle qui retarde mon bonheur y et vous voyez l'éfous» ■ 

^ue mon cœur a choisie. 

JJ u L I s. 
Elle est vrai^ment jolie. Vous serez heureux. ^ 

Sottise T* 
Sûr, je le serai. 

E M r t r e, À Dulis. 
Vous croyez donc que le bonheur estinséparable du mariage? 

D u L I s. 

^ir de Cliampagnac* 
Sans ce commerce précieux 
Pourroit-on exister sur terre ? 
Est-il d'fétat plus ennuyeux 
Que celui de célibataire ? 
O sexe y objet de tous nos Toeux ! _ 

* Partout le bonheur t*accompagnc. 
Oui , pour que Thomme soit heureux. 
Il faut quM ait line compagne. 

SoTTisET, à Emilie. 
Vous l^entendez ; il faut que l'homme ait une compagne* 
Ce qu'il vient de dire me raccommode avec lui; d'ailleurs , 
il est calme à présent et trop honnête pour soutenir une 
chose qui n*est pas. Il va vous avouer de bonne foi qu'il 
n'y a pas un mot de vrai dans tout ce qu^il a dit tout- 
i theure. 
; © B'R MAIN, à pari, à Sotlisei, 

t Mais y pensez- vous ? 
j S o T T I s E T. 

1 Assurément 

\ Dalainyal. à Sotiiset. 

. Parbleu , vous êtes bien entêté. 

)SoTTiSET,tf/i colère. 
Et vous bien simple de croire tous les contes qu'il vous 
•fait. 

I 
\ 
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C'en est trop, mon Emilie ; j*4i commis ode érteur, mai» 
il est encore lems de' la réparer. Je vais écrire sur*le*cluimp 
, k ton cousin , et s'il t'aime au:»si sincèremcfui que tu me Pas-' 
sures, je lui donne ta main. 

6 1 B M A X V. 

Vivat \ la victoire est à nous. 

D 1 I s. 
Machère Emilie l 

8oT.TI#«t. 

Eh bien! qu'est-ce qu'ils omt donc tons deux? Est-c« 
qaMs sont fous ? Qu'il vienne le cousin, il sera bien reçu» 

D u L 1 s. 
Vous êtes donc bien méchant, M. de Sottiset ? ' 

Sottise T. 
Oh! je ne suis pas endurant. 

D L r s. 
Si ce cousin venoit pour disputer ses droits? 

S o T T I s F T. 

Il s'en gardera bien- On sait que les Gisoriens sont d^ 
mauvaises têtes. 

r D U L I S. 

En ce cas, préparez-vous à vous défendre. 

Sottiset. 
Ah! mon Dieu ! Est-ce que ce seroit le ccmsin ? 

D u L I s. 
Vous l'avez dit. 

Balaikvai.. 
Mon neveu ici ! Quel sujet t'a fait quitter ton régiment? 

D u L I $• 

Le voici. J'ai appris que ma cousine alloit se marier. 
D'après les rensei<:nemens que j'ai reçus sur son prétendu, 
J'ai tout fait pour rompre son mariage , et l'aveu qui vient de 
vous échapper, ne me permet plus de douter que j'ai 
réussi. 

Dalainval. 

Ma foi, je n'ai qu'une parole, embrasse ton. épouse. 

Sottiset. 
Qu'est-ce que tout cela signifie? Pour qui me prend- 
on ici ? 

Germain. 

Pour un fort aimable garçon , qni se doit tîûwvet trè«- 
lieureux d'en être quitte à si bon marché. 

Sottiset, a DuUs. 

Du moins , puisque je n'épouse pas votre épouse , avouez 
devant tout le monde que je n'ai pm les défawts «f^s vous 
m^ivez supposés. 



